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Ximenés travaille pour le pape et lecinquiéme concile de Latran

Aprés lamort de Pie III,le siége poníifical avait été
occupé depuis 1503 par Jules II, pontife doué de talenís
milifaires eí politiques ,comme jamáis aucun de ses pré-
décesseurs n'en avait possédé. A Pabri du népotisme ,
mais prince lemporel plutót qu'ecclésiastique ,ilconsacra
toute son énergie , non á agrandir ses parents , quoiqu'il
füt d'une condition peu élevée , mais á augmenter le plus
possible la puissance temporelle du Sainl-Siége (1). II
voulut en conséquence reconquérir avant touí les portions
de territoire arracbées aux Etats de l'Eglise , forcer ses
vassaux á la soumission , eí recouvrer ce que la famille
Borgia avait enlevé au patrimoine de saint Pierre. II
devait étre également l'ennemi de la fiére république de
Venise qui ,précisément alors, était á son plus haut degré
de puissance ,et qui avait réduit en son pouvoir presque
tout le littoral de l'Etat de l'Eglise.

Toutes ses autres entreprises militaires eurent le méme
motif ;et si , dans le choix des moyens qui devaient

(4) Martyr dit de lui:Chrisli Ecclesiam Julius sponsam appellabat suam ,
sponsam ornare monilibus, et sponsam quocumque modo posset dotare stude-
hat ille, nulla propinquorum aut necessariorum habita ratione. Ep. 577.



le mener á son but ,ilne se montea pas toujours scrupu-
leux ni d'une conscience trop tendré ;ilparticipa en cela
au défaut general de tous les princes de son temps , alors
que Machiavel vivait et enseignait ses principes. Du reste,
ilsurpassa presque tous les autres souverains par l'hon-
néteté du but qu'il se proposait :ilpouvait ,comme l'ob-
serve trés-bien Ranke , manifester ouvertement ses ten-
dances ,et méme s'en vanter ,parce qu'elles étaient hono-
rables en elles-mémes (1).

Aprés avoir passé les premieres années de son régne á
\u25a0soumettre les Baglioni, les Bentivog-lio et autres vassaux,
ilse presenta enfin á l'habile pontife une occasion de
rogner , comme on disait , la criniére au fier Lion de
Venise. Toujours unie jusqu'alors avec Louis XII,roi de
France ,contre le pape et l'empereur , cette république
avait depuis peu triomphé de ce dernier, MaximilienI, et
l'avait forcé á une transaction presque humiliante. Mais
cette victoire elle-méme fut la cause de son abaissement.
Le roi de France, en effet , devint jaloux de la puissance
toujours croissante de laRépublique et commenca á crain-
dre pour Milán. En conséquence, sous un pretexte frivole,
comme si sa dignité avait été blessée par le traite de paix
dont nous venons de parler , ilconclut avec ses anciens
ennemis ,l'empereur , le pape et le roi d'Espagne , la
Ligue de Cambrai ,en déeembre 1508, dans le but de
dépouiller Venise et de partager ses possessions continen-
tales. C'est ce qui eut lieu en effet dans le courant des
années 1509 et 1510, et Jules II, entr'autres, recouvra
touí ce que la République avait enlevé aux Etats pon-
tificaux.

(i)Ranke, Fürsten und Volk.er,etc. IIp., p. 55, Cfr. p. 52, 53 ;et Roscoe;
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Mais ce résultat obtenu , la politique prescrivait au
pape une maniere d'agir toute différente. Si Venise venaií
á étre plus affaiblie encoré , et peut-ótre á étre effacée de
la liste des Etats , la France devenait dominante dans
l'Italie supérieure, oü elle possédait déjá Milán, et par lá
méme , dangereuse pour l'Etat de l'Eglise. En consé-
quence, Jules se separa alors de ses alliés; et ces. mémes
Vénitiens qui, peu de temps auparavant , dans la fureur
qui les animait , n'appelaient plus le pape que carnifex
au lieu de pontifex , s'unirent alors d'amitié avec lui,
comme avec leur protecteur (1510).

Au moment oü ce changement s'opérait ,le duc de Fer-
rare, Alphonse d'Este , vassal du pape et jusqu' alors un
de ses amis les plus dévoués , se trouvait encoré en lutte
avec les Vénitiens , et Jules IIPavertií en conséquence de
cesser sans délai toute hostilitó contre cette république.
N'ayant pas obéi ,ilfulexcommunié ef les troupes ponti-
ficales occupérent son territoire. Mais Louis XII,vivement
irrité du changement politique du pape, qui venait déran-
ger ses plans sur l'Italie , saisit cette occasion pour s'en
venger et précipiter, s'il était possible, du tróne pontifical,
ce dangereux adversaire. Acet effet, il eut recours á un
double moyen :La forcé des armes et un synode convoqué
contre le pape. Apeine les prélats francais , convoques á
Toursen été 1510,avaient-ils votó pour ce dernier moyen >

que déjá une armée francaise entrait dans l'Italie supé-
rieure et enlevait Bologne au pape. En méme temps ,
l'empereur Maximilien et Louis XII,de concert avec quel-
ques cardinaux ,entr'autres le cardinal de Sainte-Croix ,
Bernard Carvajal, espagnol, con voquérent un synode áPise
pour le 1" septemble 1511. Lá ,le pape fut accusé d'étre
le perturbateur de la paix entre les peuples chrétiens ,
d'étre devenu pape par simonie , et de ne pas remplir la
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promesse qu'il avait faite au Conclave de convoquer un
concile cecuménique.

Dans ces circonstances critiques ,aggravées encoré par
une maladie ,le pape Jules IIse tourna du cóté de Ferdi-
nand. Le roi d'Espagne se trouvait á Séville avec Xime-
nés lorsque la lettre pontificaley arriva, le 18 mai 1511.
Lepape lui dépeignait sa situation ,la perfidie des cardi-
naux qui l'avaient abandonné , et lui demándate du
secours contre le roi de France son ennemi. Ferdinand ,
qui , comme Pobserve trés-bien Fléchier , se faisait un
bonneur de proteger le Saint-Siége lorsqu'il y trouvait
aussi son compte , convoqua aussitót dans son palais
Ximenés ainsi que tous les Grands et les evéques qui se
trouvaienl á Séville ,pour délibérer sur un objet si impor-
tant. Tous furent d'avis qu'il serait injusto , de com-
batiré en Afrique contre l'ennemi du nom Chrétien, si
pendant ce temps le chef méme de la cbrétienté était
menacé en Europe. Sur cela ,Ferdinand résolut aussitót
d'employer en faveur de l'Italie les forces qu'il avait réu-
nies , et, conformément á la demande du pape ,ilretira
aussi au cardinal Carvajal l'évéché de Siguenza qu'ilavait
jusqu'alors possédé en Espagne (1).

Ximenés, de son cóté, qui avait des obligationsá Jules II,
íant á cause de sa promotion au Cardinalat, que pour une
foule de privileges accordés á Alcalá , et qui avait une
grande estime pour les sentiments eleves et énergiques
du pontife , avait tout particuliérement contribué á ceíte
résolution prise par l'Espagne, et ilavait en outre témoigné
spécialement son attachement au pape en l'animant a la
constance , et en luienvoyant une somme d'argení consi.
dérable pour l'aider á supporíer les frais de la guerre (2).

(4) Gómez, 1. c, p. 4057. Fléchier, 1. 3., 284. Ferreras.
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Ferdinand, du reste, voulant encoré teñir secret le plan

qu'il avaií formé , de soufenir le pape contre la France
et ses autres ennemis , fit d'abord cingler sa flotte vers
1'Afrique, avec ordre de prendre ensuite laroute de l'Italie
lorsqu'elle serait en pleine mer. Mais la France penetra
ses vues et se prepara á la guerre (1).

Aumois de juillet 1511, Ximenés partií de Séville pour
retourner dans son diocése, et apprit en chemin que l'ar-
chidiacre de sa métropole, Jean Cabrera, avait, á cause de
son grand age , demandé et obtenu de Rome un coad-
juteur

11 est vrai que cela était sévérement défendu ,et avec
raison , par les statuts de Toléde , parce que autrement
chaqué chanoine aurait pu se donner soi-méme un succes-
seur; mais Cabrera, qui était en grande faveur auprés du
roi á cause de sa belle-soeur , Béatrice Bobadilla, l'amie
d'Isabelle , avait pris sur lui de demander á ce sujet un
privilége á Rome. Ainsi, lachóse était faite avant que
notre cardinal en eüt connaissance ;mais aussiíóí qu'il en
ful instruit ,il se fit résolument le défenseur des anciens
statuts de son église , interdit au chapitre de recevoir les
piéces obtenues par Cabrera , et s'adressa immédiatement
au roi elau pape pour rompre toute cette affaire. IIresolut
aussi d'attendre á Alcalá la decisión de ce différend ,parce
que , connaissant la sévérité de son caractére , il crut
mieux faire de ne pas du touí parailre á Toléde tant que
durerait le procés , et d'éviter ainsi íouíe occasion d'en
venir á des scénes désagréables eí trop animées avec
Cabrera (2).

(1) Gómez, 1. c, p. 1058. Mariana, 1 XXXc. 3, p. 385.
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Pendaní qu'á Alcalá ilhátait les progrés de la construc-
tion de son université , des ambassadeurs arrivérent
d'Afrique en Espagne ,de la parí des rois de Tremesen et
de Tunis et de quelques autres princes maures moins con-
siderables, pour offrir un tribut et leur soumission volon-
íaire. C'était la crainfe des préparatifs mentionnés plus
haut qui les avait poussés á cette démarche ; tandis
qu'au contraire le roi de Fez avait declaré avec orgueil
qu'il étaií prél au combat et qu'il attendaitles Espagnols.
Ces Africains demandaient en méme temps le droit de
pouvoir commercer librement avec Oran , et ils offrirent
en présent á Ferdinand dix superbes chevaux avec des
bousses brodéesd'or et d'argent, dix faucons bien dres-
sés , et un lion apprivoisé d'une grandeur et d'une beauté
remarquables (1).

Personne n'éprouva plus de joie á cette occasion que
Ximenés , qui voyait en tout cela un beau résultat de ses
efforts pour la conquéte de 1' Afrique.Aussi fit-ilcélébrer a
Toléde trois jours de féte pour en remercier Dieu. Bientót
aprés, le roi d'Alger se soumit aussi, et cette méme
Afrique qui autrefois avait failli anéantir l'Espagne ,
tremblaií alors au nom de ce pays (2).

Ferdinand, plus á l'aise de ce cóté ,put donner plus de
soin á la guerre engagée contre la France. Aussi, vers la
fin de l'éié de 1511,ilconvoqua les États de Castille á Bur-
gos , et pria te cardinal de s'y rendre le plus tót possible.
Celui-ci ,encoré épuisé de son retour de Séville et redou-
taut les grandes chaleurs de juillet,demanda un délai de
vingt jours, etneput, á cause d'une maladie , repondré
á l'appel du roi que vers la fin d'aoút. Le roi ,afin de lui

(4) Gómez, 1. c. , p. 4059, 4060. Mart .Ep. 474
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faire plus d'bonneur , voulut préparer pour lui le palais
du comte Satinar , et en faire sortir son petit-fils Ferdi-
nand ;mais le cardinal détourna de luicette distinefion
honorable, eí s'élablft dans une autre maison, dansle voisi-
nage de la porte Saint-Gilíes et du palais royal. Un jour ,
le foi voyant l'Infant se promener avec le cardinal , lui
cria, dit-on ,de sa fenétre : « Tu es en bonnes mains ,
mon enfant , et si tu veux m'imiter , tu ne quitteras
jamáis la société de cet homme. » La promenade terminée,
le prince, pour preuve de sa haute estime , voulut recon-
duire le cardinal jusqu'á sa maison , mais Ximenés ne
le permit en aucune maniere , quoique le roi lui-méme
eüí applaudi á la pensée de son petit-fils (1).

L'assemblée des Etats du'rait déjá depuis quelque
temps , lorsqu'un légat du pape arriva á Burgos , en
1511, pour notifier au roi l'alliance conclue eníre Jules II
et Venise ; et Ferdinand entra lui -méme dans cette
alliance. Le légat venait en méme temps pour publier en
Espagne la bulle de convocation du cinquiéme concile de
Latran ,dix-huitiéme concile oecuménique , que le pape
voulait opposer au synode schismatique de Pise (2).

Louis XIIn'avait eu aucune peine á gagner l'empereur
Maximilien á la pensée de convoquer un synode pour
mettre le pape en jugement. La politique nouvelle du
pontife et l'abandon de la ligue de Cambrai avaient déjá
prévenu l'empereur contre lui ;puis ,il attendait d'un
synode quelques reformes qu'il désirail, et, devenu veuf ,
ilaurait bien aimé s'élever lui-méme á la papauté.Il tacha
done de gagner pour un synode les evéques allemands ,
pendant que Louis XIItravaillail auprés des evéques

(I)Gómez, 1. c.,pp. 4059-1060



francais. En conséquence , il réunit les evéques de son
empire á Augsbourg en 1511 ; mais ils refusérenl de
prendre aucune part au synode schismatique , et pas un
seul d'entre eux n'y assista. Mathieu Lang , evéque de
Gurk ,plus tard cardinal et archevéque de Salzbourg ,
et alors conseiller et envoyé de l'empereur , fut le seul qui
favorisa le conciliabule. Cette assemblée s'ouvrit á Pise
le 1" novembre 151 1, par un discours violent de Carvajal
contre Jules II,et par une messe solennelle célébrée par
le méme prélat. Pise appartenait alors aux Florentins ,
étroitement unis avec la France. Outre les sept cardinaux
en révolte contre le pape , ce conciliabule ne comprenait
que vingt prélats , francais pour la plupart , et n'était
reconnu par aucun autre prince que Louis XIIet Maxi-
milien ;encoré ce dernier n'y envoya -t-ilaucun ambas-
sadeur. L'ouverture s'en fit sous des auspices extrémement
défavorables. Le clergé de Pise refusa, non-seulement de
prendre part au synode et á ses délibérations ,mais encoré
de luifournir les objets néeessaires pour célébrer la messe;
et illuiferma méme les portes de l'église principale.

Une indignation plus vive encoré animaií les habitants
de cette ville, qui redoutaient i'excommunication et les
armes de Jules II,parce qu'ils donnaient Phospitalitéá des
schismatiques ;ils táchérent méme ,dans une émeute ,de
massacrer le commandant francais charge de proteger le
synode. Une terreur panique et la crainte d'étre livres au
pape s'emparérent alors des membres du synode, eí quinze
jours á peine aprés leur arrivée , ils se háíérení de quitter
Pise et de se retirer á Milán , pour s'y mettre immédiate-
ment sous la protection des Francais et de leurs canons.
Lá, k l'abri de fortes murailles, encoré diminués en nom-
bre , et sifflés (1) impunément par le peuple, qui n'avait

(1) Chaqué fois ,par exemple ,que le cardinal Carvajal se montrait dans les
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jamais voulu les aecueillir ,ils risquérent encoré quelques
séances ,et dans lahuitiéme ,qui fuila derniére ,ils sus-
pendirent méme le pape. Mais de son cóté, Jules IIcon-
voquait á Latean, pour la féte de Paques 1512 , un concile
oecuménique préside par lui, auquel ilinvitait tous les
princes chrétiens ,et donnait ainsi le coup de mort á l'as-
semblée schismatique (1).
IIvint done aussi en Espagne un légat du Saint-Siége ,

au moment oü le roi,avec les Grands et les Prélats, se trou-
vait aux Etats de Burgos. Mais, malheureusemení, Gómez
n'a pas rapporte les détails des négociations qui eurentlieu
á cette occasion et des lors ,les autres biograpbes de notre
Cardinal n'en disent pas davantage. En revanche , nous
avons du moins trouve dans P. Martyr ,qui se trouvaií
alors á Burgos avec la suite du roi, quelques nouvelles
intéressantes sur cet objet; et Ferreras a tiré de la chroni-
que manuscrite du curé Bernaldez , contemporain de ces
événements , quelques particularités qu'il a inséróes dans
son histoire, et qui ne sont pas sans prix pour nous. Nous
y voyons que le pape avait nommé légat en Espagne un
des juges du tribunal de la Rote romaine , Guillaume
Casadorus (2) ,lequel arriva á Burgos dans laprémiére
moitié de novembre. Conformément au désir du roi , la
publication de la bulle pontificale de convocation au con-
cite dut avoir lieu avec beaucoup de solennité, et l'on choi-
sit á cet effet le dimanche 16 novembre. Ce jour lá , aprés
l'évangile de la grand'messe célóbrée dans l'église 'cathé-
mes de Milán, le peuple le saluait par irouie du nom de pape ,parce que l'es-
poir qu'il avait congu de faire déposer Jules II,et de devenir pape lui-méme,
s'en allait visiblement en fumée. Roscoe, LéonX, Ip., p.482.

(1) Martyr, Ep. 4 69, 470; Hard. Col!, conc. t. IX,p. 4 584. Schrockh KG P- 32, p. 469, etc.
' '

(2) Son nom se trouve aussi dans la déclaration du roi d'Espagne au Con-cile. Hard.. 1. en. 4 64 0.
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drale, le légat, en présence du roi, des Grands ,des prélats
et d'une foule immense de peuple, luí,duhautde la chaire,
l'original latin de labulle pontificale, développa lesmotifs
de la convocation du concile, et requit le roid'y envoyer un
grand nombre de prélats. S'adressant ensuite ánotre Cardi-
nal et aux autres prélats, illes exhorta á assister, autant que
possible, au concile, et iltermina en engageant les Grands
á proteger l'unité de l'Eglise par leurs armes eí leur valeur .

Aprés lui,l'évéque d'Oviédo ,Valérien de Villaquiran ,
orateur célebre, monta en chaire par ordre duroi,et exposa
sommairement au peuple dans la langue du pays le contenu
de la bulle pápale et du discours du légat. IIexpliqua en-
suite, en termes énergiques, avec quelle impudence quel-
ques cardinaux s'étaient separes du pape et de l'Eglise , et
avec quelle mécbanceté le roi de France les avait séduits et
les soutenait dans leur égarement. IIraconta aussi comment
ilavait , d'une maniere sacrilége ,atfaqué le pape et lui
avait enlevé Bologne; et comment encoré, en défendantet
en protégeant le duc de Ferrare dans sa rébellion ,ilinju-
ríate l'Eglise, désbonorait le beau titre de roi trés-chrétien
et menacait de ravager tout le territoire du Saint-Siége
pour s'enricbir des dépouilles de l'Eglise.

Alors le roi, s'étant tourne vers le légat , declara qu'il
emploierait volontiers et avec joie les possessions, la puis-
sance ef les biens de la reine sa filie el de .lui-méme ,
ainsi que les armes de ses amis et de ses vassaux á la
défense de l'Eglise, et qu'ilétait prét á envoyer ses prélats
au concile et á pourvoir á leur süreté. Le légat remercia
alors le roi au nom du pape. Mais auparavant déjá, Fer-
dinand, qui avait gagné á lacause du concile et du pape,
Henri VIIId'Angleterre, son gendre, et méme l'empereur
Maximilien , avait declaré la guerre á la France et s'en
était expliqué en présence de tous les peuples , dans une



lettre remarquable,adressée áXimenés, mais destinée k la
publicité et que Gómez nous a conservée.

En voici la teneur : « Révérendissime Pére en Jésus-
Christ, archevéque de Toléde , primat d'Espagne, Grand-
chancelier et Grand-inquisiteur , que nous avons toujours
aimé comme un ami et bonoré comme un pére !Vous con-
naissez tous nos plans , et vous attesterez en conséquence
avec force,combien de moyens nous a vons employés jusqu'á
présent elquel zéle nous avons déployé,pour faire rendre au
pape Bologne et les autres viileset localités enlevéespar leroi
de France á l'Eglise romaine , elpour éviter le trouble et
la división de la chrétienlé. Mais n'ayant pu yparvenir en
aucune maniere , docile aux priéres de l'Eglise qui nous
a appelés á son secours , et conformément au respect
et á l'obéissance que lui doivent tous les rois chrétiens ,
nous avons résolu, mettant en seconde ligne nos intéréís
particuliers , de différer l'expédition déjá préparée contre
les ennemis de notre royaume ,et d'employer toutes nos
forces, avec l'aide etladirection de Dieu ,pour l'honneur
de qui cette guerre aura lieu , á la défense du siége apos-
íolique et au rétablissement de l'autorité pontificale. Mais
pour le faire avec plus de dignité et de succés, le 4 octobre,
c'est-á-dire ,le jour de Saint-Francois ,pour lequel vous
avez une si grande vénération ,nous avons conclu avec le
pape et l'illustrissime République de Venise une alliance,
que nous avons faitpublier, en laissant, selon leur désir,
l'accés ouvert á notre frére ,l'empereur , et á notre cber
fils , le roi d'Angleterre. Nous avons ensuite ordonné á
notre vice-roi de Naples, Raimond Cardona, nommé gene-
ral en che-f des armées alliéesen faveur du pape, des'avan-
cer sans retard contre l'ennemi, le vingtiéme jour aprés la
conclusión de cette alliance ,avec 1200 cavaliers munis
de cuirasses ,1000 hommes de cavalerie légére ,10,000
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hommes de l'infanterie espagnole et une artillerie suffi-
sante , et de reprendre les viiles occupées par l'ennemi. II
sera suividu duc de Termini avec 600 hommes de la cava-
lerie pontificale, et l'armée francaise sera attaquée de
l'autre cóté par les Vénitiens. Nous nous sommes rendus
maítres de la mer au moyen d'une flotte aussi nombreuse
que puissante, laquelle nous mettraen état d'atteindre notre
but. Mais ilest deux choses qui réclament avant tout notre
sollicitude : c'est d'abord qu'aucun prince de l'Italie
n'ébranle par les armes Pautorifé de l'Eglise ;et que, d'au-
tre part , á l'égard de ceux qui possédent illégitímement
des biens de l'Eglise, on tache plutótd'arriver a un accom-
modement pacifique qu'á une decisión sanglante. Les cir-
constances étant telles , vous ferez faire dans toutes les
églises des priéres publiques ,afin que Dieu veuille prote-
ger la cause de son Eglise , en conserver l'unité , et accor-
der gracieusement á toute la chrótienté la paix et la con-

corde. Libres alors de toute dissension intérieure ,nous

pourronstousréunis combatiré avec unanimitéles ennemis
du nom chrétien , cbose que le saint Pére a aussi en vue

en convoquant le concile de Latean. Vous conférerez aussi
sur loutcela, comme nous le supposons, avec le nonce du
pape ,l'évéque de Bertinoro ,qui vient d'aborder á Barce-
lone et qui veut se rendre directement á notre cour. Pen-
dant que nous vous écrivons ces moto ,la nouvelle arrivé
de France qu'aucun prélat ne se rend de lui-méme á Pise,
mais seulement par eontrainte ; et notre gendre d'Angle-
terre nous assure de sa participation á 1alliance conclue.
L'empereur Maximilien se montre également disposé á se
rendre á nos voeux, et ses lettres du 29 septembre sont
pleines d'amitié et de bienveillance. En jetant un regard
sur cette bonne entente des princes, voulant tenter de tous
les moyens, ne nous exposer á aucun reproche , et surtout
ne pas offenser Dieu ,nous avons encoré exhorté notre



POUR LE PAPE , ETC 489

frére de France á déposer les armes levées contre l'Eglise,
sans quoi nous serions forcés de lui opposer nos forces
réunies, de sauver l'autorité de l'Eglise et de proteger notre
mere eommune contre la violence et l'arbitraire de la
tyrannie

» Je vous salue en Jésús-Christ, révérendissime Pére et
Cardinal , cher ami et seigneur ,et que Dieu daigne vous
prendre constamment en sa,sainte garde !«Donné dans la
ville de Santa-Cruz ,le 17 octobre 1511 (1).

IIest clair que cette letíre éíait destinée á éclairer le
monde, et k justifier aux yeux de tous, pourquoi Ferdinand
avait renoncé á ses plans contre 1' Afrique et declaré la
guerre á laFrance

Mais tandis que l'Italie allait devenir le tbéátre de san-
glantes bátateles, Ximenés vivait de nouveau á Alcalá
dans une tranquille et bienfaisante activité.





CHAPITRE XXIII.

Occupatións de Ximenés pendant la guerre d'Italie

La clóíure des Etats de Burgos et laguerre d'Italie qui
venait de commencer, avaient procuré au cardinal leloisir
de retourner á Alcalá, de s'occuper d'affaires de famille et
de ce qui concernait son diocése.

Parmi les enfanís de ses fréres eí soeurs , Ximenés
aimait partie uliérement Jeanne Cisneros, filie de Jean son
frére , et il cherchait en conséquence á la pourvoir tees-
bien et de bonne heure. On lui proposa pour sa nióce plu-
sieurs fils aínés des principales families; mais ilconsidera
que peut -étre de riches héritiers comme eux ne cher-
chaient qu'á gagner de l'influence par son intermédiaire ,
et qu'aprés sa mort ,ils pourraient facilement se dégoüter
d'une femme qui n'appartenait pas á une grande famille
et quinepossédaitpasune fortune considerable. Etcomme,
d'autre part , iln'était pas disposé á faire de grandes
dépenses en faveur de ses proches ,parce que ses revenus
étaient des biens ecclésiastiques ,ilpréfórait pour sa niéce
un gentilbomme qui n'eüt pas de trop bautes prétentions,
quelque puíné de famille considerable ,qui se distinguát
plus par sa vertu etson économie, que par de grands biens
el des seigneuries. Son choix lomba enfin sur Pedro Gon-
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zalvo de Mendoza ,neveu du duc d'Infantado. Ce jeune
homme avait eu pour pére don Alvarez , frére cadet de ce
seigneur , et par conséquent moins opulent que lui;mais
depuis la mort d'Alvarez , le duc avait la tutelle de son
neveu ,et ilpoussait ardemment á ceííe alliance , afin de
gagner l'amitié du puissant cardinal, etpar lá de l'influence
dans le royaume. Ximenés était également charmé d'une
unión avec une si noble famille ; et de cette maniere
cette affaire ne tarda pas á étre menee á bonne fin (1).

Mais pendant le séjour qu'il fit alors á Alcalá ,le cardi-
nal rompit cet engagement, pour des motite qui ne man-
quent pas d'importance. Le futur époux devait plus tard
hériter de sa grand'mere, alors encoré vivante, et qui était
en méme temps la mere du duc d'Infantado, une terre qui
était la proprieté particuliére de cette dame , et Ximenés
avait-dés le principe mis cette considération en ligne de
compte. Mais dans Pintervalle , le duc trompa sa mere,
en lui représentant que Pedro Gonzalvo , par son unión
avec la jeune Cisneros et son alliance avec le riche et
puissant cardinal , serail toujours trés-riche sans cela ,
et qu'elle pourvoirait mieux au bien de la famille sous
tous les rapporte ,si elle léguait le bien en question á un
autre de ses petiís-fils ,par exemple ,á son second fils , á
lui. Cela eut lieu en effet; mais ce manque de délicatesse
blessa tellement le cardinal, qu'ayant representé poliment
que sa niéce élail encoré trop jeune et autres choses sem-
blables , ilrompit sans délai l'union projetée avec cette
maison (2).

Bientót cependant ilse presenta un nouveau prétendant
appartenant a la méme famille de Mendoza ; le comte

(4) Gómez, l.c.,p. 4 053. Robles ,1. c,p. 20. Fléchier, 1.3,p. 276, 277
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Alonzo Suarez de Coruña , fils ainé du comte Bernardin
de Coruña, lequel recberchait cette alliance avec empresse-
ment, par des considérations relatives á sa maison et á
ses biens , sifués prés de Toléde. Ximenés hesita d'abord
á donner sa niéce á un seigneur si riche et si considera-
ble ;mais comme le comte n'exigeait pas une forte dot, et
que le cardinal pouvait espérer de gagner dans la famille
TJrena un appui pour l'université d'Alcala, ildonna enfin
son consentement á ce mariage , duquel est sortie une
postérité heureuse et célebre (1).

Ximenés montea aussi de la bienveillance pour le pére
de cette niéce, Jean son frére, qui vivait á Torrelaguna ;il
fitmagnifiquement rétablir la maison qu'il habitait et oü
ilétait né lui-méme ,racheta les anciennes possessions de
sa famille ,et en fonda un fidéi-commis pour son neveu
Benoit et pour ses hóritiers (2).

Mais ees soins ne lui faisaient pas oublier ceux qu'il
devait á son diocése. Pendant qu'il celébrate la féte de
Paques á Toléde en 1512 ,rófléchissant á la misére qui
naissait souvent pour le pauvre peuple de cette ville d'un
renchérissement des vivres , et considérant que c'étaient
précisément les plus nécessiteux qui étaient alors livres
aux mains des usuriers , il concut le plan d'établir
dans cette ville ,pour les temps de nécessité, et comme
un rempart contre l'usure , un magasin public de
grains , á l'exemple de ceux qu'avait déjá fondés dans
les anciens temps lá sagesse des Romains. IIcontera sur
celte affaire avec le préfet de cette ville, á laquelle ilfit
présent de 90,000 mesures de froment , qui devaient étre
entassées dans les nouveaux g-reniers,et distribuées d'aprés
le besoin qu'on en aurait. Le magistrat de Toléde se char-

(4) Gómez, l.c, p. 4062. Robles, 1. c, p. 20. Fléchier, 1. 3, p. 294-293
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gea du soin de cetíe distribution ;et , par reconnaissance
pour le bienfaisant archevéque, ilfonda pour luiaprés sa
mort un anniversaire dans la chapelle mozarabique , et
chaqué fois un de ses confréres de l'Ordre de Saint-Fran-
cois devaií y faire son oraison fúnebre. Les provisions don-
nées par Ximenés durérent jusqu'en 1522; et Gómez se
plaint qu'aucun des successeurs du cardinal n'ait suivi cet
exemple de bienfaisance (1).

Ximenés prit les mémes dispositions á Alcalá ,á Cisne-
ros eí a Torrelaguna, sa patrie, oü les magasins fondés par
lui subsistaiení encoré du íemps de Gómez , eí étaient
d'une utilité extraordinaire dans les temps de cherté ;
parce qu'alors les grains étaiení vendus á bas prix aux
pauvres , ef qu'avec le produit , les greniers étaient de
nouveau remplis pendant les années d'abondance.

Pour en témoigner leur reconnaissance , les viiles sus-
dites eurent entr'autres choses recours á des tables com-
mémoratives, parmi lesquelles celle d'Alcala portait l'in-
scription suivante :

Jíthere seu largus ,seu parvus decidat imber,
Larga est Compluti tempus inomne Ceres (2).

(4) Gómez, I.c, p. 1062.
(2) Ibid., p. 4062, 4 063, 4 065. Fléchier, 1. 3, p. 294.



CHAPITRE XXIV.

Conquéte de la Navarre.
—

Rapports de Ximenés avec Rome

Pendaní que Ximenés était ainsi occupé du soin de sa
famille etde son diocése, la guerre d'Italie contre laFrance
avaií commence, eí l'Espagne avait eu Phonneur de don-
ner un general en chef a l'armée combinée des alliés.
Ferdinand, comme nous le savons déjá, designa á cei effeí
son vice-roi de Naples , don Raymond Cardona ,que sou-
vení, k cause de sa circonspection, on a comparé a Fabius
Cunctator , et que Jules II, siprompt á agir ,appelait par
dérision dame Cardona. Pour l'animer á montrer plus
d'activité, le pape avait mis prés de luien qualité de légat
le cardinal Jean de Médicis, plus tard Léon X ;eí l'on ne
peuí guére douter que Cardona n'eüt evité plus d'un dé-
sastre, s'il eüt suivi les conseils que ce dernier luidonnait
pour l'engager á agiravec plus de-rapidité (1). Quant aux
Francais, ils avaient á leur téíe un general de vingt-deux
ans seulemení,le comte Gastón de Foix,frére de la seconde
femme de Ferdinand-le-Catholique ;de sorte qu'on voyaií
opposés l'un k l'auíre deux beaux-fréres , aussi bien que
deux légate , le cardinal de Médicis du cóíé du pape, et le
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cardinal Sanseverino , comme légat du synode schis-
matique.

Aprés quelques petites affaires, les deuxarmées se livré-
renl, le 11 avril 1512, la sanglante bataille de Ravenne
presque sans exemple dans l'histoire de l'Italie , et qui
aboutit á la défaite des confederes et au triomphe de la
France. Le cardinal de Médicis fut fait prisonnier, avec un
grand nombre de généraux et de seigneurs, et tout paráis-
sait presque perdu pour Jules IIet ses amis.

Mais ce fut précisément cette bataille qui fut pour
l'Espagne et pour le pape le commencement d'une meil-
leure fortune. Les Francais ,quoique vainqueurs, avaient
fait de plus grandes pertes en morts que les vaincus, et, ce
qui était d'une plus grande importance encoré ,le jeune
héros, Gastón de Foix, était tombé dans lamélée et avec
lui,l'étoile de la France avait páli.

La prémiére conséquence importante de cette bataille ,
fut la conquéte du royaume de Navarre par Ferdinand-le-
Catholique.

Située entre l'Espagne et la France des deux cótés des
Pyrénées ,la Navarre avait dü nécessairement étre tou-
jours un objet de convoitise pour Ferdinand ;car , sans la
possession de cé petit pays, l'Espagne ne pouvait atteindre
les limites que la nature lui a assignées, ni jouir d'une
sócurité complete du cóté du nord. Aussi disait-on que
le roi de Navarre portait á sa ceinture la clef des Pyré-
nées. Alliés de la famille de Navarre par Eléonore , soeur
de Ferdinand, ce prince el Isabelle voulurení , déjá de
bonne heure ,faire épouser á leur fils unique ,qui mourut
bientót aprés , Catberine , héritiére de Navarre. Mais
l'habile mere de cette princesse fit avorter ce plan ; et,

francaise elle-méme', elle donna sa filie á Jean d'Albret,
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gentilhomme francais, d'une maison voisine de laNavarre,

mais peu célebre. Depuis lors une aversión profonde exista
entre l'Espagne et la Navarre, en dépit de toute démons-
tration extérieure d'amitié; et la crainte seule de Louis XII,

qui élevait des prétentions sur la Navarre pour son neveu

Gastón de Foix , tenait encoré le roi Jean d'Albreí uni á
l'Espagne. Mais lorsque Gastón eut péri á la bataille de
Ravenne , la Navarre n'ayant plus rien á craindre de la
France ef ayant beaucoup á craindre de l'Espagne ,com-
menca, des le mois de mai 1512, á ouvrir des négociations
avec Louis XII.

Vers le méme temps, Ferdinand songeant á attaquer la
France chez elle ,demanda á cet effet passage libre par la
Navarre (1). Determiné des le principe á un reñís , Jean
d'Albret chercha, á amuser le roi d'Espagne par des négo-
ciations et á les traíner en longueur jusqu'á ce qu'il eüt
conclu une convention définitive avec la France. Mais
d'autre part, ilest aussi possible que Ferdinand, pour la
süreté du passage de ses teoupes , eleva á dessein des pré-
tentions trop hautes et qu'il demanda entr'autres la ces-
sion temporaire de plusieurs places fortes ,pour étre plus
assuré d'essuyer un refus qui serait un pretexte de guerre
contre la Navarre.

IIméditait encoré ce projet et ne l'avait pas encoré
rendu public, lorsqu'il manda Ximenés, tant pour prendre
son avis, que pour couvrir, autant que possible, aux yeux
du peuple, l'injustice de son entreprise du nom respectable
du cardinal. Toutefois Ximenés ne put ou ne voulut , á
cause des affaires de son diocése , se rendre auprés du roi
á Logrona qu'au mois d'aoüt 1512 ; mais iltacha par ses
lettres de le détourner de cette guerre injuste ;et ,en effet,
ilparait qu'elles tinrent assez longtemps le roi en suspens.
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Mais tout á coup cette affaire prit une tournure toute
diffórente ; le roi de Navarre ayant dans l'intervalle
negocié secrétement avec la France dans un sens tout
á fait hostile á l'Espagne se declara prét á sortir de la
neulralité qu'il avait observa jusqu'alors, et á s'unir for-
mellement contre elle avec la France. Ce traite fut signó
le 17 juillet 1512 ; mais Ferdinand en eut déjá con-
naissance auparavant d'une maniere particuliére : un
secrétaire du roi de Navarre ayant été assassiné , on
trouva dans ses papiers une copie de ce traite, qu'un
prétre , nommé don Miguel , envoya de Pampelune
au roí

Ximenés se convainquit alors lui-méme de la nécessité de
cette guerre , et Ferdinand ne tarda pas á déclarer au roi
Jean d'Albret, que ,s'il ne prenait pas sans délai part á la
lutte contre la France , son royaume serait envahi. La
Navarre refusa naturellement ce qu'on luidemandait ,et
aussitót la guerre lui fut déclarée. Les historiens espa-
gnols plus récente , et avec eux Fléchier (1), soutiennent
que Ferdinand s'appuya á ce sujel d'une bulle du pape
Jules II,du 18 février 1512, par laquelle ilexcommuniait
le roi de Navarre comme hérétique , apostat et ennemi de
l'Eglise ,et le déclarait privé de son royaume qu'il don-
nait á celui qui voudrait s'en emparer. Personne encoré
n'avait vu une piéce si remarquable, jusqu'á ce qu'enfin le
dernier éditeur de PHistoire d'Espagne par Mariana ,l'in-
séra dans un appendice , aprés l'avoir tirée des archives
royales de Barcelone.

La chose paraissait désormais hors de doute ,lorsque, il
ya quelques années ,William Prescott ,dans son Histoire
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de Ferdinand et d'Isabelle (II,521) ,eleva des difíicultés ,
non sur Pexistence ,mais sur la date de cette bulle , et
prouva, par beaucoup de raisons ,qu'elle ne pouvait pas
avoir été publiée avant la conquéte de la Navarre, de méme
qu'elle fait déjá mention de l'alliance entre la Navarre et
la France , qui cependant n'a été conclue que cinq mois
aprés la daté de cette bulle. Prescott montre en outre que
cette bulle en cite une autre du 81 juillet1512, qu'elle lui
est par conséquent postérieure ;et ilfait observer que le
roi Ferdinand n'aurait pas manqué d'en appeler á ce docu-
ment , qui eüt élé comme un acte de légitimalion de la
guerre qu'il entreprenait , si cette bulle avait déjá existe
au debut de ceííe guerre. Quelque exactes que soient ces
observations, Prescott a toutefois laissé écbapper la preuve
la plus concluante contre l'aulhenticité de cette date , et
queje decouvre dans la lettre 491 de P. Martyr. En effet,
lorsque Ferdinand ,en juillet 1512 ,demándate que le roi
de Navarre déclarál la guerre á laFrance, ilajoutaitentre
autres ces paroles importanfes :«Si Jean d'Albret se refuse
á prendre les armes contre un hérétique ,ilsera lui-méme
consideré comme hérétique. » IIresulte de ces paroles que
le roi de Navarre n'avait pas encoré été declaré hérétique ,
et qu'ainsi la bulle en question n'avait pas encoré été
publiée au mois de juillet 1512. Ajoutez que P. Martyr ,
qui cependant vivait dans l'entourage du roi , annonce
seulement á la fin d'aoüt á un ami, comme la nouvelle la
plus récente , Pexcommunication lancee contre le roi de
Navarre (1).

A cette époque , vers la fin d'aoüt ,Ximenés se trouvait
précisément á Logrona, auprés du roi,pour Paider de ses
conseils , de son argent et de ses troupes (2). Mais ilne
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parait pas y avoir fait long séjour : la prompte et heu-
reuse issue de cette guerre rendit probablement mutile sa
présence ultérieure á la cour. En effet , Jean d'Albret ,
homme de plaisir , s'enfuit láchement de son pays ,et les
places fortes s'ouvrirent Pune aprés l'autre á Ferdinand et
á son general, le duc d'Albe, grand-pére de celui qui est si
connu (1). Mais pendant ce méme mois d'octobre oü Fer-
dinand s'était rendu maitre de presque toute la Navarre
la fortune parut vouloir l'abandonner de nouveau. Les
Francais s'avancérent avec unenombreuse armée et rame-
nérent dans son pays le roi chassé ;les Anglais' ,auxiliai-
res de Ferdinand, Tabandonnérent précisément au moment
du danger; et, vers la mi-novembre, le duc d'Albe se vit si
étroitement enfermé dans Pampelune avec son armée, qu'il
paraissait infailliblement perdu.

Afin de rendre un peu de sérénité au roi, que ces évé-
nements avaient jeté dans une profondetristesse, Ximenés
lui envoya un bourg-eois d'Alcala ,nommé Santillo que ,
auparavant déjá ,Ferdinand avait désiré avoir auprés de
lui, á cause.de ses saillies agréables et de ses réflexions
fines. Ce Santillo, voulant faire sentir aux chevaliers et
aux seigneurs qui vivaient á la cour quel était leur devoir
dans ce moment critique, demanda au roi en leur présence
lapermission de se rendre á Pampelune et de chasser les
Francais. Le roi, comprenant á l'instant le sens de cette
apparente fanfaronade, lui répondií avec inteníion: «Oui,
si tu m'aimais réellement, etsi tu avais le courage dont tu
te vantes , depuis longtemps tu serais alió rejoindre l'ar-
mée , au lieu de rester oisif ici. » L'insinuation fut com-
prise , les courtisans se rendirent en toute háte á Pampe-

(4) Cfr.á ce sujet, la déclaralion publique de Ferdinand, du 30 juillet4 542,
imprimée dans le premier tome des Papiers d'Etat du cardinal Granvelle ,
(p. 76-83) dans la Collection des doeuments inédits. Paris, 1841.
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lime et redoublérent le zéle de l'armée. La ville fut sauvée,
et la fortune revint sous les ótendards de l'Espagne ;
bientót la France abandonna la Navarre et la laissa á
Ferdinand, qui recut, le 13 mars, les hommages du pays
conquis (1).

Tandis que le sang versé pour l'Espagne , prés de
Ravenne, produisait de si précieux fruiís , cette bataille
ne s'était pas non plus montrée longtemps aussi préjudi-
ciable au pape Jules IIqu'on l'eüt pu croire tout d'abord.
Les Francais, dans cette victoire, avaient perdu leur gene-
ral en chef , et avec lui, l'esprit d'ensemble , un plan
arrété, l'ordre et le courage. A partir de lá,leur bonheur
commenca á baisser ,et avec la fortune , la considération
dont ils jouissaient en Italie; et trois mois á peine s'étaient
écoulés ,qu'on les vit, vers la fin de juin, au pied des
Alpes , repoussés par les Suisses (2) , antis du pape , et
par les patriotes italiens, quitter l'Italie en fugitifs et
hors d'état de detendré une seule des conquétes qu'ils
avaient faites. Milánméme, dont la possession leur parais-
sait si assurée, les chassa de ses murs et avec eux le
conciliabule , qui , pendant quelque temps , prolongea
encoré péniblement son existence á Lyon.

Depuis la bataille de Ravenne , le cardinal de Médicis
était resté á Milán dans la captivité dés.Francais ;et sous
les yeux comme á la grande humiliation du synode
scbismatique , ilavait á peine trouve assez de temps ,
pour absoudre de Pexcommunication les milliers de per-
sonnes qui venaient á lui, prétes á faire pénitence pour
avoir pris partí en faveur du conciliabule , ou pour avoir
porté les armes contre le S. Siége. Les cardinaux fran-

(1) Gómez, 1. c, p. I063. Fléchier, 1. 3, p. 297. Prescott, IIp., p. 520.
(2) Lepape donna alors auxSuisses le titrehonorable de :Principum domi-

toreset Ecelesias reparatores. Martyr,Ep. 490.


